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COLONIA MADRID MODERNO
Un voyage dans le temps
Quartier La Guindalera
Rues Cardenal Beluga, Roma, Cartagena, Francisco Navacerrada, Campañar y 
Ruiz Perelló, avenue Toreros
Métro Ventas

Une promenade dans les rues du quartier de La Guindalera, c’est un 
peu comme un voyage dans le passé. Les maisons qui composent 

le quartier sont des maisons individuelles, dont certaines, comme celles 
qui se trouvent dans les rues Roma et Cardenal Beluga, sont de style 
néo-mudéjar. La construction complète de ce quartier dura au moins 
25 ans, la première phase du projet datant de 1890. La troisième et 
dernière phase, de style moderniste (Art nouveau), fut réalisée en 1905 
par l’architecte Valentín Roca Carbonell. L’initiative de ce projet, 
appelé Madrid Moderne, revient à l’architecte Julián Marín, mais à la 
suite de problèmes d’ordre légal, les travaux furent retardés pendant des 
années, provoquant ainsi un véritable mélange de styles architecturaux.

Les maisons sont regroupées en rangées. Celles de la première phase 
ont des tours circulaires de style néo-mudéjar, avec un petit jardin et une 
façade de briques et d’azulejos*. Quant au reste, il n’y a aucun critère 
d’homogénéité, ce qui entraîna de nombreuses critiques qui relevèrent 
le mauvais goût du quartier et l’absence de planification. Cependant, un 
siècle plus tard, les maisons qui sont restées sur pied, comme celles de la 
calle Castelar, connue sous le nom de « calle de los Hotelitos » (rue des 
Petites-Villas), gardent un charme certain. Malheureusement, beaucoup 
d’entre elles ont dû céder à la forte pression immobilière.
* azulejos : revêtement constitué d’un assemblage de carreaux de faïence portant un décor à domi-
nante bleue

« Madrid desde Torres Blancas »
L’immeuble « Torres Blancas  » (avenida de América, 37 - Métro 
Avenida de América) a la particularité, outre son architecture 
originale, d’avoir servi pour la composition de la toile Madrid 
desde Torres Blancas (Madrid vu des Torres Blancas), qui fut vendue 
aux enchères en 2008 à plus d’un million et demi d’euros, faisant 
ainsi de son auteur, Antonio López, l’artiste espagnol vivant le plus 
coté. Dans ce tableau, López immortalise les vues magnifiques de 
Madrid que les habitants des Torres Blancas peuvent contempler 
quotidiennement.
Si l’édifice est en réalité gris, on l’appelle «  tours blanches  », le 
projet initial ayant été de construire deux tours de marbre blanc. Le 
budget ne fut finalement pas bouclé et l’édifice ne fut pas achevé, 
malgré la volonté de Juan Huarte, entrepreneur et mécène espagnol 
qui souhaitait rompre avec les codes architecturaux de l’époque. 
En 1961, le projet fut proposé à l’architecte Javier Sáez de Oiza, 
qui créa un gratte-ciel de forme organique. L’édifice de 21 étages 
ressemble en effet à un arbre géant à la végétation luxuriante qui 
déborde des balcons le long du tronc, avec des terrasses circulaires 
à la cime de l’arbre.
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LE LUTIN DU RETIRO
En souvenir des fleurs qui changeaient de couleur 
au passage du roi
Parc El Retiro 
Plaza de la Independencia, 7
D’avril à septembre, de 6 h à minuit. D’octobre à mars, de 6 h à 22 h
Metro Retiro

Sur la vieille cage de pierre où vivait autrefois un ours, repose 
aujourd’hui, camouflé dans la végétation, un lutin avec une flûte. 

Ce petit «  lutin du Retiro » doit son existence à une légende relative 
au roi Philippe V, dont le règne fut le plus long de la monarchie 
espagnole (entre 1700 et 1746, avec une brève parenthèse de huit mois). 
Philippe V avait l’habitude de se promener dans les jardins du Retiro, 
qui n’étaient pas à l’époque un parc ouvert au public, mais un jardin 
privé de la résidence secondaire des rois.  

Selon la légende, Philippe V remarqua que lorsqu’il se promenait 
dans les jardins, les fleurs changeaient de couleur, même si une heure 
seulement s’était écoulée depuis son dernier passage. Le roi supposa 
qu’il s’agissait d’une farce des jardiniers, et les fit venir. Mais ils jurèrent 
n’avoir nullement changé les fleurs. Ils affirmèrent qu’il s’agissait de 
l’œuvre d’un lutin, qu’ils essayèrent d’attraper plus d’une fois, sans 
succès.

Pour rappeler cette légende, en 1985, l’artiste José Noja fut chargé de 
créer un lutin qui serait placé dans un lieu particulier, la Casa de Fieras. 
Ce zoo madrilène du xviiie siècle réunissait des animaux très exotiques 
pour l’époque, comme des ocelots, des aras, des lamas péruviens ou des 
gazelles africaines. 

Le caprice du roi Ferdinand VI
En passant par la porte de O’Donnell, le visiteur trouvera une 
petite montagne artificielle due à un caprice du roi Ferdinand VI, 
qui cherchait une butte pour admirer les champs de Madrid. Au 
fil du temps, cette montagne fut connue sous différents noms : la 
montagne russe, l’encrier et la montagne des chats, car elle servait 
de refuge à ces animaux.

16

- 46 - - 47 -

EST



- 162 - - 163 -

CENTRE-EST

VISITE GUIDÉE DE L’ATHÉNÉE  
DE MADRID
Le lieu où l’on parvint à la conclusion que Dieu 
n’existait pas
Calle del Prado, 21
www.ateneodemadrid.com
Pour prendre rendez-vous : 91 429 1750
Visites guidées : du lundi au vendredi de 10 h à 13 h (uniquement sur rendez-vous)
Durée de la visite : 45 minutes
Métro Antón Martín ou Sevilla

L’Athénée de Madrid, fondé en 1835, est non seulement l’institution 
culturelle la plus ancienne d’Espagne, mais aussi un lieu réellement 

particulier. Des visites guidées qui durent approximativement une heure 
sont organisées sur rendez-vous. Passionnantes, elles permettent d’écouter 
de nombreuses anecdotes, d’apprendre l’explication sur les nombreux 
symboles maçonniques présents (voir page suivante) et de connaître 
l’histoire du bâtiment et de chacune de ses salles : la Salle des Actes (salón 
de los Actos), le hall, la galerie de portraits, la Salle de la Cacharrería et le 
bureau de Manuel Azaña. La bibliothèque ne fait pas partie de la visite 
guidée, mais il est possible de la visiter par un autre biais (voir page 168). 

La Salle des Actes (voir page 166), dont la décoration a pour thème 
la symbolique maçonnique, est également une des premières œuvres 
modernistes à Madrid. C’est dans cette salle qu’en 1932, dans une 
Espagne absolument catholique, on parvint à la conclusion que Dieu 
n’existait pas, causant ainsi un grand scandale international. C’est aussi 
ici que l’on a défendu les libertés par des discours mémorables comme 
celui de Ortega y Gasset à son retour d’exil, et c’est aussi ici que l’on a 
reçu les visites d’Einstein, Madame Curie et mère Teresa, entre autres…

La galerie des portraits réunit une exceptionnelle collection des 
principaux peintres espagnols des derniers siècles, ainsi qu’un grand 
échantillon iconographique de la culture et de la politique des xixe et 
xxe siècles. Sur l’un des murs, on peut voir une porte secrète (aujourd’hui 
condamnée) qui menait autrefois au Congrès des députés. On dit que les 
thèmes dont on ne pouvait pas parler à la chambre des députés étaient 
toujours bienvenus à l’Athénée, et plus particulièrement dans la Sala de 
la Cacharrería qui était devenue un salon légendaire de conversation. Le 
bureau de Manuel Azaña est contigu à la galerie des portraits, et c’est à 
cet endroit qu’à l’aube du 17 juillet 1936 échouèrent les négociations, 
ce qui conduisit l’Espagne à la guerre civile.

Le premier siège de l’Athénée de Madrid, situé calle Montera, était 
assez modeste, et c’est Luis Landecho et Enrique Fort qui créèrent en 
1884 l’actuel édifice de la calle del Prado qui fut inauguré par Cánovas 
del Castillo et le roi Alphonse XII. Dès sa création, l’Athénée a toujours 
défendu son intérêt pour la culture et la liberté de pensée au moyen de 
ses réunions, débats et conférences.
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PALACIO DE SANTOÑA
Le luxe du xixe siècle
Cámara de Comercio de Madrid
Huertas, 13
Métro Sol ou Antón Martín 
91 538 3500
Visites théâtralisées sur réservation, 25 personnes maximum.
Dates de visites gratuites  : consulter le programme ¡Bienvenidos al palacio! de 
l’Office culturel et de tourisme de la Communauté de Madrid

Il n’est pas facile de visiter le somptueux palais de Santoña à la sobre 
façade en pierre, mais votre persévérance sera récompensée. La dernière 

résidence de l’homme politique José Canalejas, devenue siège de la 
Chambre de commerce, est l’un des rares palais qui subsistent à Madrid. 
Celui-ci a conservé pratiquement tout son mobilier d’origine, dans un 
style baroque propre à la cour de l’époque. Il présentait néanmoins une 
note avant-gardiste pour son temps, remarquable à travers les œuvres 
orientales qui ornent certaines pièces.

Un spectaculaire escalier d’honneur en marbre de Carrare accueille les 
visiteurs. Celui-ci est flanqué de reproductions de sculptures classiques 
comme la déesse de la Fortune, Minerve ou une Amazone. Un lion éveillé 
et un autre endormi, ainsi que des anges et des armoiries des derniers 
propriétaires du palais, les ducs de Santoña, complètent l’ambiance. 

Parmi les pièces que l’on peut visiter, le salon Louis XVI regorge de 
dorures, tentures et soieries, sous une fresque au plafond, œuvre de José 
Vallejo Galeazo, qui représente L’Aurore. Le salon turc, d’inspiration 
mauresque, est spectaculaire, avec ses azulejos, ses éléments et son sol 
en marbre, tout comme le salon pompéien, de style italien, décoré de 
portraits de personnalités italiennes comme Dante, Raphaël, Michel-
Ange ou Brunelleschi. L’ancienne salle de bal, qui a conservé les balcons 
pour l’orchestre, a été reconvertie en salle de spectacle d’une capacité de 
100 personnes. 

Tout dans ce palais est surprenant et on éprouve en y pénétrant 
la sensation que le temps s’est arrêté, si on oublie le réseau Wi-Fi. 
La majorité des pièces, voire le bâtiment dans son intégralité, sont 
disponibles à la location pour l’organisation d’événements. 

Le bâtiment, déclaré « bien d’intérêt culturel » en 1995, a été érigé sur 
un terrain d’une superficie de 4 470 m2. Il date du XVIe siècle, et a subi 
plusieurs transformations au moment de son acquisition en 1731 par le 
politicien et banquier Francisco de Goyeneche, qui demanda à Pedro 
de Ribera de réaliser la façade en granit. Le palais resta la propriété de 
la famille Goyeneche jusqu’en 1874, date à laquelle il passa aux mains 
de Juan Manual de Manzanedo, duc de Santoña. Son épouse, María 
del Carmen Hernández, l’agrémenta des pièces artistiques et décoratives 
d’une valeur inestimable, qui sont encore visibles aujourd’hui. 

15

- 172 - - 173 -

CENTRE-EST



LA FAÇADE DE LA MAISON ESCHER
Une façade inspirée d’illusions d’optique
Conde de Romanones, 14
Tirso de Molina
Métro Tirso de Molina

Dans une ruelle étroite, à quelques mètres de la place Tirso de Molina, 
se tient l’une des façades les plus exceptionnelles de Madrid. Le 

bâtiment, que les voisins ont baptisé « la maison des lézards » est une 
curiosité architecturale du quartier. 

L’édifice arbore des figures qui se décomposent ou se transforment, 
selon l’angle sous lequel on les observe. Ces cubes deviennent des lézards 
lorsque l’œil monte le long du bâtiment. Cette façade est inspirée de 
l’œuvre de l’artiste hollandais MC Escher (1898-1972), qui se démarque 
par ses formes impossibles et ses illusions d’optique. Le tableau qui a 
servi de modèle est intitulé Métamorphose II, il date de 1940. 

Le bâtiment, qui abrite des appartements en location saisonnière, 
a été rénové par le studio de Julio Barbero, grâce à une technique 
qui consiste à dessiner d’abord sur du papier pour ensuite réaliser un 
pochoir avec du charbon végétal. Le travail a été réalisé en deux teintes 
avec des pigments naturels.

AUX ALENTOURS :
Les trompe-l’œil de Pablo Picasso
Angle de la rue San Pedro Mártir et de la rue Cabeza
Pablo Picasso ne vécut que deux ans dans la maison située à l’angle des 
rues San Pedro Mártir et Cabeza, mais quatre œuvres en trompe-l’œil, 
chacune peinte à un étage, commémorent son passage dans ce qui fut 
sa première demeure madrilène (de 1897 à 1898). Ce sont des scènes 
représentant le peintre, originaire de Malaga, qui vint à Madrid pour 
étudier à l’Academia de San Fernando, qu’il ne tarda pas à abandonner 
car il ne la trouvait pas perméable au modernisme catalan qu’il souhaitait 
embrasser. 
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BIBLIOTHÈQUE ESCUELAS PÍAS
Sur les ruines de l’église
Sombrerete, 15
91 467 5871
Du lundi au vendredi de 9 h 15 à 10 h et de 21 à 21 h 45
Visites de groupe : visitasbiblioteca@madrid.uned.es
Métro Lavapiés

La bibliothèque Escuelas Pías de l’Universidad Nacional de 
Educación a Distancia (UNED) (Université Nationale d’Éducation 

à distance) fut construite de façon étonnante sur les ruines de l’église de 
l’école de las Escuelas Pías de San Fernando. Pendant très longtemps, 
ces ruines servirent de décharge improvisée au quartier, jusqu’à ce que 
finalement, entre 1996 et 1999, l’architecte J.I. Linazasoro entreprenne 
le projet compliqué de restaurer et de réhabiliter les restes de l’école 
et de construire un édifice de neuf étages. Malgré la transformation, 
l’élément caractéristique de l’ancienne école, l’arc immense en plein 
cintre surmonté du blason de las Escuelas Pías, a été conservé. Par cet 
arc, on accédait à une rotonde composée de huit colonnes et d’une 
magnifique coupole.

Fondée en 1729, las Escuelas Pías fut la première école de Madrid de 
l’ordre des Piaristes (Escolapios). L’école, qui se consacrait aux enfants 
provenant de milieux humbles, fut considérée à son époque comme 
révolutionnaire car elle créa la première école de sourds-muets en 
Espagne.

Les ruines sur lesquelles fut construite l’actuelle bibliothèque étaient 
celles de l’église de l’école, construite entre 1763 et 1791 par le frère 
Gabriel Escribano, et détruite en 1936 pendant la guerre civile. Un 

incendie volontaire puis un 
pillage réduisirent l’école à 
un simple squelette. Après 
la guerre civile, on créa un 
cinéma, puis il y eut un 
projet avorté de convertir 
cet espace en jardins.

Pour accéder au fonds 
bibliographique et aux 
salles de lecture, il est 
nécessaire d’avoir une carte 
d’utilisateur. La carte est 
gratuite, il faut simplement 
apporter une photocopie de 
sa carte d’identité ou de son 
passeport, ainsi que deux 
photos.
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MUSÉE DE L’INSTITUT SAN ISIDRO
Un véritable cabinet de curiosités
Calle Toledo, 39
91 365 1271
Du lundi au vendredi de 17 h à 19 h, sur réservation téléphonique

Le collège San Isidro est le centre d’enseignement le plus ancien de 
Madrid. Il fut fondé en 1566 par les jésuites et depuis lors on n’a 

jamais cessé d’y enseigner, sauf pendant la guerre civile, où il servit de 
refuge antiaérien. Dans ses salles de classe ont étudié des rois, des prix 
Nobel et des grands écrivains. Les dossiers scolaires de chacun d’entre 
eux sont toujours conservés dans le petit musée, situé dans le secteur 
du cloître.

Le lieu est réellement surprenant puisque les élèves comme les 
professeurs ont réussi à dresser, avec peu de moyens et avec quelques 
objets de collection, un portrait très juste de l’éducation du début du 
xxe siècle. Les objets qui se trouvent dans les vitrines évoquent le genre 
d’éducation qui était donnée, à une époque où l’on apprenait tout avec 
des images, des livres et des modèles anatomiques qui nous paraissent 
aujourd’hui complètement désuets, et qui ont pourtant une valeur 
certaine auprès de certains collectionneurs.

À chacun des cinq étages, reliés entre eux par le grand escalier 
d’époque en pierre et en bois, des vitrines contiennent ainsi des objets 
surprenants, tels que des animaux empaillés, certains faisant partie 
d’espèces en voie d’extinction, comme c’est le cas du coq de bruyère. 
On peut également voir des curiosités vétérinaires telles que des chèvres 
siamoises empaillées.

Les objets les plus étonnants sont peut-être les modèles anatomiques 
vétérinaires démontables qui permettent d’expliquer le fonctionnement 
interne des animaux et aider les élèves à distinguer les différentes parties 
d’une vipère ou d’un escargot.

Le véritable trésor de ce petit musée reste néanmoins le squelette en 
bois, totalement démontable, de la fin du xixe siècle.

La visite peut être complétée, si le proviseur et le guide en ont 
le temps, en passant par la crypte des moines, où reposent les 
dépouilles des moines morts lors de la persécution religieuse de 
1936.
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PONT DU PARC CASTILLA  
LA MANCHA
La première passerelle imprimée en 3D du monde
Calle del Pintor Murillo, 25
Métro Manuel de Falla
Train régional Valdelasfuentes

Dans le parc Castilla La Mancha de Alcobendas vous pourrez 
traverser la première passerelle imprimée en 3D du monde. 

Cette œuvre innovante, imprimée en béton, est longue de 12 mètres 
et large de 1,75  mètre. Elle a été conçue par l’Institut d’architecture 
avancée de Catalogne (IAAC), selon les principes de l’architecture 
organique biomimétique : ses formes sont inspirées de la nature et elle 
est respectueuse de l’environnement. Elle a été pensée pour optimiser 
l’utilisation des matériaux, réduire les déchets et recycler les excédents. 

Ce pont blanc qui enjambe un paisible ruisseau est le fruit d’une 
initiative conjointe d’envergure, destinée à mettre en avant la 
technologie de pointe en Espagne. L’IAAC travaille depuis plus de 
15 ans à l’élaboration de systèmes d’impression 3D à grande échelle, un 
domaine encore peu exploré par l’architecture. La passerelle, composée 
de huit parties, a été réalisée par Acciona, une société spécialisée dans 
le développement d’infrastructures et les énergies renouvelables, qui 
mit en place pour le projet une équipe pluridisciplinaire d’ingénieurs 
mécaniques, architectes et professionnels de la municipalité 
d’Alcobendas. Le projet a également bénéficié de l’expertise d’Enrico 
Dini, l’ingénieur italien connu comme «  l’homme qui imprime des 
maisons » et inventeur du système d’impression à grande échelle le plus 
grand du monde (D-Shape).  

Inaugurée le 14 décembre 2016, la passerelle est ouverte au public. 
Aucun panneau n’indique son emplacement dans le parc, mais elle est 
facile à trouver. 
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LA CHAPELLE LA PLUS HAUTE  
DU MONDE
La lumière visible de l’extérieur indique 
aux Madrilènes où se trouve précisément la chapelle
Tour Espacio
Paseo de la Castellana, 259D
Tous les jours ouvrés à 8 h 30, sauf le mercredi, à 14 h 05
www.capillatorreespacio.es
Métro Begoña

À mi-hauteur de la face nord de la tour Espacio, la plus singulière du 
centre d’affaires Cuatro Torres Business Area, une lumière verte 

clignotante attire l’attention à la tombée de la nuit. Au 33e étage de 
la tour, nombre qui correspond à l’âge du Christ à sa mort, se trouve 
une chapelle-oratoire du culte catholique destinée aux occupants du 
gratte-ciel. Elle est dotée d’un grand crucifix et d’une représentation 
de la Vierge de l’Immaculée Conception, sainte patronne de l’Espagne. 

Perchée à quelque 135 mètres au-dessus du Paseo de la Castellana, 
cette chapelle est considérée comme la plus haute du monde au-dessus 
du niveau du sol (mais pas au-dessus du niveau de la mer. Toutes les 
églises de Quito, en Équateur, ou de La Paz, en Bolivie, seraient plus 
hautes…).

Le lieu présente une superficie d’à peine 150 m2 pour une capacité 
de trente personnes assises et autant debout. La messe y est célébrée tous 
les jours ouvrés de la semaine depuis 2009. 

La chapelle ne peut pas se visiter en-dehors des horaires des services 
religieux. En raison de sa capacité limitée, il est nécessaire de réserver 
une place au moins un jour à l’avance sur sa page Internet  : www.
capillatorreespacio.es. Pour des raisons de sécurité, l’accès est interdit 
aux enfants de moins de dix ans.

La tour Espacio, d’une hauteur de 230 mètres, est le quatrième 
gratte-ciel le plus haut d’Espagne. Pendant quelques jours en 2007 
elle eut le privilège d’être le bâtiment le plus haut du pays, mais elle 
fut rapidement dépassée par les 249 mètres de la tour de Cristal 
voisine. Sa façade est couverte de verre et ses étages, carrés à la 
base, changent de forme à mesure qu’ils s’élèvent, pour adopter 
une forme d’ogive et dessiner une courbe qui représente la fonction 
mathématique cosinus.
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ÉGLISE DE SANTA MÓNICA  
EN RIVAS-VACIAMADRID
Une église contemporaine spectaculaire
Calle Libertad, 17. Rivas-Vaciamadrid
Métro Rivas Urbanizaciones
Horaires des messes : 
Lundi au vendredi 09 h 30 et 20 h
Samedi 10 h et 20 h
Dimanche et jours fériés 10 h, 11 h 30 et 13 h

Dans l’agglomération de Rivas-Vaciamadrid, la paroisse de Sainte-
Monique (2008) est une œuvre contemporaine spectaculaire 

signée par les architectes Ignacio Vicens et José Antonio Ramos.
Avec son extérieur en acier auto-patinable (connu sous le nom 

commercial de « Corten »), le bâtiment ressemble à une main désignant 
le ciel. Sa façade est composée de différentes protubérances et volumes 
qui captent la lumière pour éclairer l’intérieur grâce à des lucernaires. 

Le magnifique retable, formé de sept cubes qui diffusent la lumière 
extérieure, symbolise les dons de l’Esprit Saint par lesquels Dieu éclaire 
son peuple.

La dorure dont il est paré exprime la beauté et la grandeur du 
Seigneur. Au centre du retable, la Vierge Marie est représentée endormie 
et s’élevant vers le ciel. À sa droite, un peu plus bas, se trouve la figure 
de sainte Monique.

Les deux femmes sont des œuvres de Javier Viver, qui amalgame les 
visages, les mains, les pieds et les étoffes dans un mouvement de torsion 
invraisemblable qui engendre une sorte de magma figuratif.

Au centre du presbytère se trouve l’autel, et à sa gauche le crucifix, 
qui est une sculpture en bronze des années 1960 de José Luis Sánchez.

À l’entrée de l’église, la Chapelle du Saint-Sacrement est ornée 
d’une fresque intitulée La Création, œuvre du peintre expressionniste 
contemporain José Manuel Ciria.

L’objectif de ce projet était de créer, au milieu de la confusion et 
du chaos urbain, un bâtiment symbole de paix et de spiritualité, qui 
s’intègre durablement dans l’environnement social.
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